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L’  ÉVÊQUE  DEDIJON, 

S U I V I E 

D’UNE  SECONDE  LETTRE 

DE  L’ÉVÊQUE  DELANGRES. 


le  témoignage  folemnel , Meilleurs  , 


que  le  clergé  de  mon  églife  cathédrale  a rendu 
le  premier  aux  principes  conllitutifs  de  l’égüfe 
catholique,  rien  ne  me  donne  plus  de  con- 
solation que  votre  empreffement  à marcher 
fur  les  traces , en  adhérant  à la  déclaration 
de  les  fentimens  , qui  font  aulîi  les  miens 
ceux  de  l’univerfalité  du  corps  épifcopal. 
Tandis  que  l’erreur  cherchant  à cacher  fa 
honte  à l’aide  de  mille  fubterfuges  , fe  fubdi* 
vife  à l’infini  au  gré  des  pallions  qui  la  font 
naître  , tel  efl  le  cara&ère  de  la  vérité , qu’elle 
rallie  à foi  invariablement  tous  ceux  qui  la 
recherchent  dans  la  droiture  & la  fimplicité 
de  leur  coeur.  De  toute  part  elle  reçoit  des 
hommages  qui  n’ont  pas  été  concertés  * & les 
facrifices  les  plus  pénibles  , lorfqu’elle  les 
commande , font  faits  avec  un  fentiment  de 
de  joie  & de  (atisfaftion  que  la  jouilfance  de 
de  tous  les  avantages  de  la  terre  , n’elt  pas 
capable  de  produire. 

G’eft  ce  qu’ont  éprouvé  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  confeffer  la  foi  de  Jéfus-Chrifi 
dans  la  mémorable  féance  du  4 de  ce  mois. 
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Bientôt  cet  orage  qui  vient  d’éclater  dans 
la  capitale , va  porter  dans  toutes  les  provin- 
ces la  confternation  6c  l’effroi.  Tout  mon 
clergé , 6c  en  particulier  mes  dignes  coopéra- 
teurs les  curés  6c  les  vicaires  de  mon  diocèfe*, 
vont  fe  trouver  placés  entre  leur  confcience 
&:  l’effrayante  perfpedive  de  la  mifere.  Cette 
polition  eft  affreufe  ; mais  j’efpere  tout  de  leur 
ïoi  , de  leur  piété , de  leurs  lumières  , de 
l’exemple  que  vous  leur  avez  donné , & fur- 
tout  du  fecours  du  feigneur , qui  femble  fe 
fou  venir  encore  de  fes  anciennes  miféricordes 
fur  la  France.  J’efpere  que  tout  mon  clergé 
réuni  de  fentimens,  tiendra  un  même  langage  ; 
celui  de  Fénélon , ce  grand  évêque  qui  fut 
allier  tant  de  modeftie  avec  tant  de  fcience  , 
tant  de  fermeté  , avec  tant  de  douceur.  Il 
dira  comme  lui  : » Nous  reconnoiffons  l’obli- 
» gation  eut  nous  fommes  de  nous  foumettre 
» aux  Puiffances  de  la  terre  dans  tout  ce  qui 
» eft  temporel  ; mais  Féglife  a auffi  une  auto- 
» rité  fouveraine  6c  indépendante  dans  l’ordre 
» fpirituel  ; elle  a le  droit  inaliénable  de  faire 
»'fes  loix.:  vouloir  l’en  empêcher,  c’eft  la 
» troubler  dans  fes  fondions , c’eft  attaquer 
» le  très-haut  dans  ce  qu’il  a de  plus  cher  , 
» qui  eff  fon  époufe  , c’eft  bîafphêmer  contre 
» fes  promeffes , c’eff  ofer  i’impoffible  , c’eft 
» vouloir  renverfer  le  régné  éternel.  Nous 
» ne  pouvons  reconnortrede  loix  dans  l’ordre 
» fpirituel , que  celles  qui  émanent  de  l’au- 
» torité  de  l’églife  la  feule  compétente,  la 
t>  feule  qui  puiffe  nous  obliger  ». 

Que  pourront  contre  nous  les  hommes  £ 


3 

tant  que  nous  demeurerons  attachés  à la  pierre- 
fur  laquelle  Jefus-Chrift  a fondé  fon  églife } 
Nous  menaceront-ils  de  la  mort  ? Mais  nous 
fommes  les  enfans  des  faints  , & nous  foupi- 
rons  , comme  eux , après  cette  vie  que  Dieu 
réferve  à ceux  dont  la  fidélité  n’aura  pas  été 
ébranlée.  Nous  feront-ils  craindre  de  traîner 
dans  la  mifere  une  vie  languiffante  ? Mais  celui 
qui  nourrit  les  oifeaux  du  ciel,  & qui  revêt 
les  lis  des  champs  , fouffrira-t-il  qu’après  avoir 
cherché  uniquement  le  royaume  de  Dieu  & 
fa  juftice , nous  manquions  de  ce  pain  quo- 
tidie  qu’il  nous  a appris  lui-même  à lui  deman- 
der ? Non  , la  providence  ne  fera  pas  en 
défaut , & fallût-il  des  miracles  , la  toute  puif- 
fance  ne  fe  laiffera  pas  vaincre  par  notre  géné- 
reufe  fidélité. 

Puiffent  ces  confolantes  penfées  être  tou- 
jours préfentes  à ceux  que  fatan  va  cribler 
comme  le  froment  que  l’on  vanne  dans  l’air  ! 
Pour  moi  qui , retenu  ici  par  des  liens  péni- 
bles, éprouve  la  douleur  de  ne  pouvoir  me 
réunir  à mon  troupeau  & animer  le  courage 
des  pafteurs  par  la  préfence  de  leur  chef  , 
partagé  entre  l’efpérance  & la  crainte  , j’at- 
tendrai dans  l’amertume  & dans  les  larmes , 
l’iffue  d’un  combat  d’où  dépend  le  falut  de 
l’églife  de  France. 

Vous,  MM.  qui  n’avez  pas  cefle  d’être 
chargés  du  faint  exercice  de  la  priere , redou- 
blez de  ferveur  dans  ce  moment  de  crife , &: 
tâchons  tous  enfemble  de  fléchir  la  jufle  colere 
du  Seigneur  , dont  nous  ne  pouvons  fans 
aveuglement  méconnoître  l’ouvrage. 


Les  fentitnens  que  vous  m’avez  témoignés  , 
MM.  me  font  plus  chefs! que  jamais , ne  dou- 
tez pas  du  bonheur  que  je  fouhaite  à chacun 
de  vous  , recevez  les  âffurances  du  bien 
fincere  attachement  avec  lequel',  je  fuis,,  MM. 
Votre' très-humble  &:  très-obé.ffant  ïerviteùr. 
Signé 9 f RENÉ,  Évêque  de  Dijon. 

) s:h  :■  î i rinFïï* 

Pâris  , 74  Janvier  1791. 

Jamais  , MM.  les  fentimens  que  vous  me 
témoignez  ne  me  furent  plus  chers  que  dans 
ce  temps  de  trouble  & de  défolation.  Plus 
les  hommes  s’efforcent  de  rompre  les  liens 
qui  nous,,  unifient  , plus  il  eft  confoîant  de 
penfer  que  la  charité  s’emprefTe  de  les  reiferrer 
&de  les  rendre  indiffolubles.  Je  ne  chercherai 
point  à vous  peindre  ma  douleur  : quoique 
préparé  à la  trille  nouvelle  que  vous  m’an- 
noncez , je  n’ai  rien  perdu  de  fon  amertume. 
Je  me  repréfente  ce  chœur  défer t , ces  voûtes 
muettes  , cet  autel  abandonné  , ce  facrifice 
interrompu , cette  églife  fur  laquelle  vous  ne 
pouvez  plus  lever,  que  des  yeux  ba  gnés  de 
larmes;  je  me  fouviens  de  l’ancienne  pompe 
de  nos  folemnités , & ma  douleur  n’a  pas  de 
bornes  , quand  je  fonge  que  ce  déplorable 
changement  efl  l’ouvrage  de  nos  concitoyens , 
de  nos  freres  & de  nos  enfans  dans  la  foi. 
Mais  il  faut  élever  plus  haut  nos  penfées.  Les 
hommes  ne  font  que  les  inflrumens  d’une  main 
îoute-puiffante  , dont  nous  devons  adorer  ÔC 
bénir  la  rigueur.  C’eft  la  main  d’un  pere  qu 
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ne  frappe  pas  fans  mefttre  ,.mais  qui  pro- 
portionne a notre  faiblesse  les  épreuves  qu’il 
nous  envoie.  A côté  des  revers,  il  nous  mé- 
nage des  confolations.  N’en  eft-ce  pas  une  bien 
grande,  que  ce  concert  admirable  de  tous  ou 
e prrfque  tous  les  évêques  de  ce  grand 
pour  rendre  aux  principes  confti- 
torfs  de  leglife,  l’hommage  le  plus  généreux 

fîofnPd  fc  emneL:  Sans  vouloir  >:‘re  dans  la 
profondeur  des  deffeins  de  Dieu  , ne  pouvons- 

nous  pas  croire  qu’il  a jeté  fur  l’églife  de  France 

un  regard  de  miféncorde,  & qu’il  fe  prépare 

à la  fauver?  Ce  n’eii  pas  la  perfécution  qui 

en  elle-meme  eftun  mal  pour  l’églife  ,cé  feroit 

la  lachete  de  fes  pontifes  & de  fes  minières  qui 

la  couvnroit  de  deuil  & ü’opprobre.  Mais  quand 

on  voit  tout  ie  corps  des  évêques  oppoferau 

torrent  de  a nouveauté  une  réfifîance  que  la 

crainte  de  la  mort  & la  certitude  de  la  mifere 

ieueVb  “Pabf"S  d’ébranIer  i quand  la  ma- 
l la  P us  fa:ne  pâme  des  minières  du 

fécond  ordre  stmpreffe  d’adhérer  à fes  chefs 
& femole  impatiente  du  martyre  , quel  autre 
gage  peut-on  dcfirerla  proteéfion  du  ïeigneur? 

®ot’fP!us  pmffant  d’une  confiance raifon- 

terriblïr  ? Q ji  n’eût  Pas  que  cette 

terrible  tempete  alloit  nous  engloutir,  la  voyant 

fondré  f„r  «a  to  l,  d„  ^ 

««'o.U.ITemeni  de  la  fo,,  de  la  plus  grande 
corruption  des  moeurs  , après  des  fiecles  d’in- 
o ence  & d oubli?  Ma's  le  bras  de  Dieu  eft 
toujours  le  même  ; la  différence  des  temps  n’en 
met  aucune  dans  l’exercice  de  fa  puiffance; 

& de  ce  qu il  y a de  plus  foible , il  en  fait’ 
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quand  Î1  le  veut , un  ecueil  contre  lequel  vien 
nent  fe  brifer  tous  les  efforts  de  1 enfer  & du 
monde.  Confolons-nous  donc  réciproquement , 
MM.  par  cette  foi  qui  nous  eft  commune , que 
notre  courage,  foutenu  par  les  tn°tlfsil““® 
nous  fuggere , nous  éleve  tou]Ours  au-deffus  des 
vaines  terreurs  qu’on  cherche  à nous,  infprrer. 
On  vous  ferme  l’entrée  de  votre  eglile  , mais 
on  n’a  pu  vous  ravir  , ni  vos  droits , ni  V 
obligations  ; vous  n’avez  point  ceffe  d et 
mes  freres, mes  premiers  cooperateurs, la  gh> 

& le  foutien  de  ma  chaire  epifcopale.  Vous 
êtes  toujours  les  interceffeurs  du  peuple  hdele 
auprès  de  Dieu.  S’il  vous  refte  quelque  moyen 
de  remplir  vos  fondons  fans  trouble  & fans 
fcandale  , vous  devez  le  mettre  en  ufage , au 
moins  devez-vous,  dans  l’union  dun  meme 
efprit , offrir  à Dieu  ce  facnfice  continuel  de 
louanges  dont  le  loin  vous  a été  particulière- 
ment  confié.  Tant  de  preuvesque  vous  avez  don- 
nées de  votre  piété , de  votre  zele , de  votre 
courage,  me  garantiffent  que  vous  n’omettrez 
rien  de  ce  qui  dépendra  de  vous^pour  en- 
courager les  foibles, raffermir  les  chancelans, 
éclairer  ceux  qui  ne  démêlent  pas  le  piege  que 
l’on  tend  à leur  foi.  Ma  confiance  a cet  egard 
adoucit  finguliérement  le  chagrin  que  ,e  reffens 
de  ne  pouvoir  me  reunir  à vous  & à mon 

tr°JeP  demande  inftamment  à Dieu  qu’il  comble 
chacun  de  vous  de  fes  abondantes  bénédic- 
tions. Je  vous  demande  d’être  plus  fideles  que 
jamais  à ce  que  la  religion  exige  de  Jousse 
vous  demande  de  ne  point  m oublier  dans  vos- 


îaînts  facrîfices  que  je  vous  exhorte  à célébrer 
le  plus  fouvent , & avec  le  plus  de  ferveur  que 
vous  le  pourrez;  je  vous  demande  enfin  que 
nous  reliions  toujours  unis  de  cœur,  de  feir- 
timens  & d’affefiion. 

Je  fuis , avec  l’attachement  le  plus  lincere  j 
le  plus  inviolable,  6c  qui  durera  autant  que 
moi , MM.  votre  très-humble  & très-obéiffant 
ferviteur.  Signé  f RENÉ , évêque  de  Dijon. 

LETTRE 

DE  M.  L’ÉVÊQUE  DE  LANGRE&; 

A MM.  les  officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Langres 

C’e  st  , meilleurs , dimanche  prochain  qu’ex- 
pirent les  délais  fixés  pour  la  prédation  du 
ferment  commandé  par  l’alfemblée  nationale. 
Je  dois  vous  prévenir  de  mes  difpofitions  quel- 
ques jours  d’avance  ; je  vais  vous  les  commu- 
niquer. 

J’aurois  bien  déliré  pouvoir  monter  dans 
cette  chaire  dont  on  m’a  li  injullement  & li 
incompétemment  fermé  l’entrée.  C’eût  été  une 
confolation  pour  mon  cœur  de  pouvoir  encore 
une  fois , pour  la  derniere  fois  peut  - être , 
parler  à ce  peuple  auquel  m’unilfent  tant  de 
liens  que  refferre  encore  l’affeélion  dont  j’ai 
reçu , dans  les  tems  les  plus  critiques  de  ma 
vie , & dont  je  reçois  > dans  ces  circonllances 
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.dôuîoureufes , des  témoignagnes  fi  touchant; 
Mais , hélas  ! fi  quelques  efprits  prévenus  ve- 
noient  à mal  interpréter  mes  paroles  ; fi , du 
^milieu  du  peuple  le  plus  fidele  , s’élevoit 
quelque  voix  de  difcorde  qui  répandît  le  fcan- 
dale  dans  le  lieu  faint , je  dois  conferver  au 
temple  du  Seigneur  le  refpeét  public;  je  dois 
à mes  concitoyens  d’éviter  tout  prétexte , toute 
occafion  de  divifion  & de  troubles  parmi  eux# 
C’eft  un  facrifice  à ajouter  à tant  d’autres  fi 
pénibles  : mais  quoi  qu’il  me  coûte  * je  le  ferai 
encore  à la  tranquillité  publique;  je  me  pri- 
verai de  la  douceur  d’épancher  mon  âme  dans 
le  fein  de  mes  enfans  en  J.  C. , &:  je  me 
» contenterai  de  vous  expliquer , meilleurs , à 
Vous  qui  êtes  leurs  repréfentans  & leurs  chefs  $ 
mes  difpofitions  & mes  motifs. 

J’ai  prêté  le  ferment  civique  l’anrïée  der- 
nière ; je  n’héfiterbis  pas  de  le  prêter  encore  * 
* s’il  étoit  le  même  aujourd’hui  qu’il  étoit  alors* 
Mais  la  Conflit  tition  comprend  maintenant 
beaucoup  d’objets  qui  n’y  etoient  pas  renfer- 
més. Toits  les  décrets  fur  la  conflitution  dite 
civile  du  clergé  font  déclarés  conflitutiormelss 
On  a d’ailleui's  ajouté  au  ferment  la  claufe  ex- 
prefie  de  veiller  avec  foin  les  limites  du  dio- 
cefe  qui  m’eft  confié;  ce  qui  s’entend  évidem- 
ment de  la  nouvelle  circonfcription  décrétée 
par  i’afietrifilée  nationale.  Or,  mefiîeurs,  un 
précepte  plu$  impérieux  que  la  loi  de  l’état* 
la  loi  de  Dieu  ; me  défend  de  prêter  purement 
&t  Amplement  un  tel  ferment.  Je  ne  puis 
promettre  d’exécuter  , fur  l’ordre  de  la  puif* 
fanée  temporelle  * ce  qui  4e  peu t IégiîimemeM 
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être  prefcrlt  que  par  la  puiffance  fpiritüëlïe.  ïé 
ne  puis  promettre  à la  patrie  ce  qui  eft  con-; 
traire  à la  religion. 

C’eft  un  dogme  dans  l’églife  de  Dieu  que  le 
iminiftere  facré  ne  peut  être  exercé  qu’en  vertu 
d’une  million  5c  d’une  jurifdiétion  légitimes  î 
c’eft  encore  un  dogme  qu’il  n’y  a de  million 
& de  jurifdi&ion  légitimes  que  celles  qui  vien- 
nent de  J,  C* , & que  l’églife  conféré.  Je  ne 
puis  donc  me  charger  de  veiller  fur  une  nou- 
velle étendue  de  diocefe  : fans  que  l’égüfe  m’ait 
conféré  la  million  & la  jurifdi&ion  dans. ce 
nouveau-territoire.  La  circonfcription  des  dio- 
cefes  , décrétée  par  l’alfemblée  nationale  > à 
donc  befoin , pour  être  exécutée  , d’être  adop- 
tée par  l’églife.  Si,  avant  l’intervention  de  là 
puiflance  eccléfiaflique  , j’ofois  m’ingérer  à 
exercer  les  fon&xons  faintes  dans  les  nouveau* 
pays  qui  me  font  alîignés,  je  ferois  dans  ces 
lieux  un  miniftre  lans  million  , un  pafteur  fans 
juridiction  ï toutes  les  fonctions  que  j’y  rem- 
plirois  feroient  i relativement  à moi  , des 
profanations  ; relativement  au  peuple  * des 
nullités.  Ainfi  à un  égard  je  ne  dois  pas  , à 
un  autre  je  ne  puis  pas  , jufqu’à  ce  que  j’y 
fois  autorifé  par  l’églife,  exercer  le  miniftere 
épifcopal  dans  les  cantons  qu’on  veut  fou- 
mettre  à ma  follicitude , & par  conféquent  il 
m’elt  impolîible  de  prêter  un  ferment  qui  m’y 
obligeroiti 

On  nous  dit  que  les  élections  établies  par 
l’affembiée  nationale,  pour  pourvoir  aux  évê- 
chés &c  aux  cures  > font  la  forme  de  la  pri- 
mitive ég!ifek  Mais*  i°.  il  efl  faux  que  les 
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Etires  aient  jamais  été  nommées  par  la  volé 
d’éle&ion.  i°.  A l’égard  des  évêchés , la  forme 
nouvelle  & la  forme  ancienne  font  abfolu- 
ment  différentes  ; elles  n’ont  de  commun  que 
la  dénomination  d’éle&ion.  Anciennement  le 
clergé  a voit  la  part  principale  aux  choix  : ici 
il  n’en  a aucune.  Autrefois  il  n’y  avoit  que  les 
fideles  qui  participaffent  aux  nominations.  ; 
maintenant  les  hérétiques  , les  juifs  y peuvent 
courir  : dans  plufieurs  endioits  , l’églife  fera 
obligée  de  recevoir  fes  pafleurs  des  mains  de 
fes  ennemis.  30.  C’efl  évidemment  à la  puif- 
fance  qui  conféré  la  million  &la  jutyfdi&ion, 
à régler  le  moyen  de  les  conférer.  L’églife 
avoit  établi  les  éleélions  lors  de  la  ferveur  des 
premiers  fideles;  elle  les  a fupprimées  depuis 
par  d’importantes  confidérations.  Elle  feule 
pourroit  les  remettre  en  vigueur.  Je  ne  puis 
jurer  le  rétabliffement  des  élevions  , que  lorf- 
qu’il  aura  été  fait  par  elle. 

Un  autre  dogme  de  l’églife  catholique  , efl 
la  primauté  du  pape , non-feulement  d’honneur, 
mais  encore  de  jurifdi&ion  : l’églife  l’a  reconnue 
dans  tous  les  temps  , &:  l’a  folemnellement 
décidée  au  concile  de  Florence.  Cette  jurif- 
di&ion  efl  méconnue  dans  la  nouvelle  conf- 
titution  : le  fouverain  pontife  n’y  efl  confidéré 
que  comme  centre  d’unité  : lçs  évêques  élus 
ne  peuvent  lui  écrire  qu’en  témoignage  de 
l’unité  de  foi  & de  communion  qu’ils  doivent 
entretenir  avec  lui. 

La  fupériorité  de  jurifdi&ion  des  évêques 
fur  les  prêtres , efl  encore  un  point  de  doc- 
trine conflamment  enfeigné  par  l’églife.  Selon 
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les  nouveaux  décrets , l’évêque  ne  pourra 
faire  aucun  ade  de  jurifdidion  , en  ce  qui 
concerne  le  gouvernement  du  diocefe  6c  du 
féminaire  , qu’après  en  avoir  délibéré  avec  ion 
confeil.  Ainfi  l’évêque  feroit  tenu  , non-feu- 
lement de  prendre  l’avis  des  prêtres  qui  com- 
poferoient  fon  confeil , mais  encore  de  déli- 
bérer avec  eux  fur  tous  les  ades  du  gouver- 
nement , & de  prononcer  d’après  la  majorité 
des  voix  ; ainfi , l’autorité  ne  réfideroit  plus 
dans  l’évêque , mais  dans  un  conieil  des.  prê- 
tres ; tout  le  pouvoir  de  l’évêque  feroit  ré- 
duit à un  feul  fuffrage  vis-à-vis  d’un  , nombre 
beaucoup  plus  confidérable  ; ce  qui  établit 
l’erreur  du  presbytérianifme.  , f 

Dans  la  conftitution  du  clergé  , on  me- 
connoît  l’obligation  où  font  les  prêtres  de 
recevoir  , avant  d’entrer  dans  1 exercice  des 
fondions  facrées , la  million  & la  jurifdidion 
des  mains  de  leur  évêque.  Les  cures  ne  font 
aflreints  à prendre  leurs  vicaires  que  parmi  les 
prêtres  ordonnés,  ou  admis  pour  le  diocefe 
par  l’évêque.  On  fuppofe  donc  que  l’ordination 
conféré  la  million  & la  jurifdidion;  ce  qui  eft 
contraire  à la  dodrine  & à la  pratique  conf- 
iante de  i’églife. 

Voilà , meilleurs , plufieurs  motifs,  dont  un 
feul  fuffiroit  pour  me  refuler  à la  prédation 
pure  & fimple  du  ferment  qui  m’eft  demandéé. 
Au  refte , fournis  à l’églife  & à mes  fupérieurs 
dans  l’ordre  hiérarchique , je  fuis  prêt  à pro- 
noncer ce  ferment , lorfqu’ils  m’y  auront  auto- 
rifé.  En  attendant  , je  vous  offre  de  le  prêter 
félon  la  formule  qui  a été  propofée  à l’affemblée 


. . . îï 

nationale,  parles  évêques  qui  y font  députés.  Je 
le  flânerai  à la  fuite  de  cette  lettre,  St  je  le  re- 
nouvellerai volontiers  dimanche  prochain,  avec 
la  folt  mnité  prefcrite. 

v Peut-être , Meilleurs  , ferez -vous  difficulté 
de  recevoir  cette  forme  de  ferment  , qui 
ne  fe  renferme  pas  dans  les  termes  énoncés 
par  l’affemblée  nationale  ; mais  il  eft  de  mon 
devoir,  comme  votre  pafteur,  St  chargé  du 
foin  de  vos  âmes,  de  vous  annoncer,  au  nom 
de  la  religion,  quelles  vont  être  les  fuites  des 
difpofitions  faites  par  l’afTemhlée  nationale, 
dans  le  cas  du  refus. 

Je  vous  le  déclare  donc.  Meilleurs  , de  la 
part  de  Dieu , quelau’événement  qui  arrive, 
je  ferai  toujours  votre  évêque  , & votre  leul 
GVeque.  Elevé  canon  quement  fur  le  fiege  de 
cette  ville  , je  ne  puis  en  être  dépofîedé  que 
de  deux  maniérés:  ou  par  la  puifîance  qui 
m y a placé,  ou  par  ma  propre  démiflion  vo- 
lontaire St  formelle.  La  puifîancei  temporelle 
n’a  donc  le  droit  ni  de  me  defbiîuer,  ni  de 
me  confidérer  comme  démis.  L’églife  ne  m’a 
point  dépouillé  de  mon  titre , & je  ne  veux 
pas  m’en  démettre,  parce  que  je  ne  le  dois 
pas.  D’abord  , ma  clémiffion  ne  pourroit  être 
Valable  qu’autant  qu’elle  feroit  acceptée  par 
l’églife  : enfuite  je  ne  pourrois  la  donner,  fî 
je  n’étois  air  d’être  remplacé  par  un  fuccef- 
feur  qui  auroit  un  titre  légitime  St  valide  : 
fans  cela  je  courrois  le  rifque  de  la.ffer  le 
diocefe  fans  pafleur  véritable;  ce  feroit  alors  moi 
qui  répondrois  de  la  nullité  de  fa  miffion  , St 
de  tous  les  a&es  qu’il  feroit  en  conféquence* 
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Je  dois  vous  l’annoncer  , cette  terrible  vé- 
rité, pour  empêcher  que  vos  âmes  ne  fe  per- 
dent , & que  votre  perte  ne  retombe  fur  moi. 
Celui  qui , d apres  une  eleéhon  non  autorifée 
par  1 eglife , ofera  venir  s’établir  parmi  vous, 
& s’affeoir  fur  mon  fiége , fera  non-feulement 
un  intrus , mais  un  fchifmatique  l il  divifera 
l’unité  , en  ufurpant  la  chaire  qui  m’appartient. 
N’entrant  point  dans  le  fancluaire  pat  la  porte 
qui  ejî  /efus-ChrijI , il  ne  fera  pas  le  pallcur  , 
mais  le  voleur  & le  larron  du  troupeau.  Ne 
recevant  pas  de  l’églife  le  pouvoir  d’enfeigner  , 
d’adminiflrer  les  facremens,  de  remettre  les 
péchés,  il  naura  réellement  aucun  pouvoir. 
Tous  les  a clés  de  fon  mir.iftere  , frappés  de 
nullité  , ne  feront  d aucune  utilité  pour,  votre 
falut  ; vous  relierez  toujours  chargés  des  pé- 
chés qui  vous  auront  été  remis  par  lui,  ou 
en  vertu  du  pouvoir  que  vous  aurez  reçu  de 
lui  ; vous  les  porterez  au  tribunal  fuprême  , 
ave.  celui  d avoir  méconnu  votre  vrai  palleur, 
pour  fuivre  le  mercenaire  qui  ne  peut  que 
vous  égarer  & vous  perdre. 

Mais  je  tire  de  votre  foi  , de  votre  attache- 
ment à la  religion , de  plus  favorables  préfa- 
ges.  Vous  ne  perdiez  pas  de  vue  ces  vérités 
fondamentales  , dont  nous  avons  inliruit  votre 
enfance.  Il  n’y  a de  falut  que  dans  la  vérita- 
ble églife  : il  n’y  a de  véritable  églife  qu’avec 
les  palteurs  légitimes.  Vous  n’abandonnerez 
point  cet  évêque,  ces  curés  que  l 'églife  vous 
a donnés , pour  courir  après  de  faux  Prophe, 
tes  qui  ne  pourront  vous  prêcher  la  paro'e 


de  Dieu,  & vous  adminiftrer  les  lacremens 
qu’au' nom  de  l’affemblée  nationale,  & qui 
n’auront  de  pouvoir  que  ceux  quils  en  auront 
reçus.  Vous  relierez  unis  de  communion  au 
corps  des  premiers  pafteurs  ; déjà  tous  ceux 
de  réalité  de  France  ont  mamfefte  leur  doc 
trine  ^ car  une  réparation  de  deux  eveques 

rfempêche  pas  PuStéi  & » ^ble  - con- 
traire , que  la  providence  les  ch°‘ 
pour  faire  briller  avec  plus  d éclat  , par 
leur  fciflion,  l’unanimité  du  corps  epifcopal. 
Voyez , au  milieu  des  féduftions , des  menaces  , 
des  dangers  dont  on  les  environne,  la  partie 
de  beaucoup  la  plus  nombreufe  des  cures  & 

des  autres  eccléfiaftiques  députés  a 1 aflembc 

nationale  ; la  très -grande  Plur“lltÆ 
de  la  capitale  , de  ce  corps  relpedable  , que 
les  ennemis  même  de  la  religion  venereni , 

conferver  leur  foi  pure  & ,ent‘erf  &Et  ?’aî 
pofer  à tout  plutôt  que  de  la  trahir,  ht  j ai 

cette  confiance  dans4  le  clergé  vertueux  que 
j’ai  le  bonheur  de  préfider  , qu  il  fl'ivra  C 
glorieux  exemple.  Ma  confolation,  dans  ces 
Ss  conjonaures  , eft  d’efpérer  que  ces  paf- 
teurs fideles,  que  vingt  années  de  fejour  au 
milieu  d’eux  m’ont  appris  a connoitre  , ^ - 
vront,  comme  ils  l’ont  toujours  fait  , la  voix 
de  leur  évêque  , ne  démentiront  pas  1 attache- 
ment qu’ils  lui  ont  Çonftamment  témoigné 

préféreront  l’honorable  pauvreté  de  J.  O.  ai« 
appâts  féduaeurs  qui  leur  font  prefentes  , & 
conferveront  à ce  dioceie  la  préciejde  unue 
qui  l’a  toujours  diftmgue  dans  leghfe. Jf 
flatte  aufli  que  vous,  meflieurs,  & tout  ce 
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peuple  fidele , nos  enfans  en  J.  C.  vous  vous 
tiendrez  fidèlement  unis  à vos  peres  dans  la 
foi,  qui  vous  ont  régénérés  fur  les  fonds 
facrés , & nourris  du  lait  de  la  parole;  que  , 
dans  vos  befoins  fpirituels;  vous  ne  recourrez 
qu’à  vos  véritables  payeurs  , & qui  feuls 
peuvent  éclairer  & purifier  vos  âmes.  Mon 
efpoir , mon  foutien  dans  les  maux  auxquels 
je  fuis  réfervé,  efi  la  confiance  qu’un  jour  je 
pourrai  vous  préfenter  au  tribunal  célefte  , 
comme  les  enfans  de  mes  travaux  & de  mes 
larmes  ; que  j’aurai  arrachés  à la  fédu&ion  & 
à l’erreur , & que  vous  partagerez  ma  récom- 
penfe , après  avoir  partagé  mes  peines  ôc  mes 
tribulations. 

J ai  1 honneur  d’être , avec  un  fincere  atta- 
chement , meilleurs  , votre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur. 

Signé  f C.  G.  évêque  de  Langres. 

Je  jure  de  veiller  avec  foin  fur  les  fideles 
dont  la  conduite  m’a  été  ou  me  fera  confiée 
par  l’églife;  d’être  fidele  à la  nation , à la  loi 
& au  roi , & de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
voir , en  tout  ce  qui  eft  de  l’ordre  politique , 
la  conftitution  décrétée  par  l’aiTemblée  natio- 
nale , & acceptée  par  le  roi , exceptant  for- 
mellement les  objets  qui  dépendent  effentiel- 
iement  de  l’autorité  fpirituelle. 

Signé  f C.  G.  évêque  de  Langres, 


